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siÿppe^ d’avis qii.il faut iiüji-sf|uli9i)î.ent produire.,des en&fligue-/ 
ments à la portée de leurs inleUigençGfj, mais encore à la portée 
de tous les individus par la modicité du prix des publications qui 
leur sont destinée^. Tel ësl lè liuli'qiie nbtis nou^ proposions d’at
teindre par lé noiiveàrti jou^nàl <i[ué nod^ offrons au public.

LA LUMIERE POUR TÔUS èkt le 'lilt1̂ quifVibùs1 lui ddnnons, jjarce 
qu’il expliifue, d’unë’ilianièfe élaiéè et pi*éèise,‘lé 'btit dè riotre 
ardent désir. Nous voufons que là séiéiièe pfeniïèVe, la morale 
universelle, la Vérité' l^€/ianir, ŸyémüUV fratn rrt, k isë 'essen
tielle de toute société, 'lulsénl au* H eux de fclu^ jiétlts et gràbds, 
hommes de bonne vblonté dont les aspirations tenderitau progrès, 
à l’améliofàtidn morale de rbumanit»^.-'*1 ' " t|Tl ' ! 1 i 11 * • » • i * . * * „** i , i i (i i ' i r*iLa morale s’en allait avec la foi, p é r im e 'travers lés ténèbres 
dans lesquelles Pavaient égarée des théèiics erronés, au rritjpt is 
de l’intérêt spirituel;•patJ céüx opïi puisaient dàns' ée ttoubllé leur 
bien-être matériel. Nouii voulons, par les ensèigiieniebts qé^ nos 
lecteurs trouveront dans èette Robvelle publication, apporter riotre 
pierre à l’édifice dorit d’autres précurseurs oht déjà posé les pre
mières assises et rrissemblë lê i mâtériarix épais1.1 Nous Voulons, 
disons-nous,' ouvrir les yeux!'à la foi aveilgle, afin ijue Cétiri foi, 
basée sur la-raison que Dieu, notre Seigneur et Màîirè1, a dérinéc 
à l’homme'poiri' qu’il en trsf^e1,’lui faèse compreriili'é; enfin, 
la vérité de cette parole Üe l’àpètre Paul1 : te- but du coiïïmmde- 
ment, ccst la charité quiproèhlé d'un pur, d'une bonne
conscience et d'une botine foi biricéi'C (I), parole qui n’ébt autre 
que la reproduction sous'Une1 aritre forme de cette' pensée priitior- 
diale : « Tu aimétas le SèrfrhciiVton Dieil de tout ton è&tirj de

.«•>■*9*11 8.9’; ,8'raifo'flio'i --.‘îf* - ■ Iî!> : d «yfi (ij'C.i1 II ;T.
(1) t'- fipttrc hTiülullu'e. ti. r, v, 5. .'flOb 8«0* WfiUflù/  «lion t3

•w -

» toute ton Ayae efedei t$u$ç j<$. ftémee ; . IiV. aimetas. tbn-fimehain 
» comme loi-mémo. Toute l^Loi fifa.UProphètes sont renfer
vi mês dans ces deux commandements (i). » , . « .

Nous voulons que la foi ait son fondement sur la raison, sur la 
conscience, qui est l’œil spirituel, suiyapt cette parole.fju, divin 
dôcléur: «L’œil èst la lampe du corps; si donc votre œil est pur, 
tout votre corps sera dans.la lumière : mais, si votre œili est ,ubs-;. 
curci, tout votre corps sera dans les ténèbres. Si donc la lumière qui 
est en vous est ténèbres, lep ténèbres mêmes que seroql-ellcs?p> 
(Mathieu c., m , v. 22 et 23). C’estrà-dire, selon Lameunais,si l’on 
appelle ténèbres la privation de la lumière ¡qui éclaiye le curp§, j% ' 1 '  ̂I y kque sera-ce que les vraies tenebros. la privation delà lumière qui 
éflâire l’âmf intérieurement.

Le journal la Lumière toèà tous s’occupera d’une manière 
plus spéciale de l’enseignement élémentaire de la science spirite 
ou révélation nouvelle¡repwiduiüa une p f̂ tie des communica
tions déjà insérées< dàfts' fe SAUVEUR DES PEUPLES auquel le pu
blic a fait un accueil dont nous serions tentés de nous enorgueillir, 
si nous ne savions que nous ne sommes qu’un instrument ayant, 
comme chacun surjette terre, notre mission Remplir et que nous 
ne sommes tous,' par rapport aux esprits supérieurs qui nous 
dirigent que.ee1 qtìe Impiumo est à notré esprit incarné. C’est 
pourquoi noüs t̂vrtny ritfdVcérons d’accomplir notre l&che non pas 
selon notre> 'doloril(V f|ii! n’est qU:e faiblesse, mais suivant la'vo
lonté puissante de CeltiîijÜVgôtivërne torifes choses, car nous re
connaissons la vérité'dë cët adage, qüé pei^onnc fié peut taxer 
d’hérésie : U homme è'tigiie'et 'Dieu lemllhél

Notre nouvelle publîcàt*?èn ne '¿’Hdrè^se donc pas à la riïêihcj ca
tégorie de lecleurs que le Sauveur des phuplrs. A ces derniers, 
adeptes déjà fartaés disins la sëiéncé nouvellement1 févëlfté, nous

|  .  ^ i . /  r m -

offrons des enseignements1 appropriés à1 leur degré d avancement ; 
avec eux nous eritrefiis plus âVaiit dans la matière, nous lbur sou
mettons les discussions sotifevéési par nos çonlradictëui’S: Àu*jcc- 
leurs de la Lumière pour tbm, horis pK'séntons lëk éléments de 
la science. — €d dernier journal est au premici* ce rçüè daijs les 
éludes olileielies rënsëigheirient primaire est à l’enseignemcnf se-
«ondatre. ■ ! ' ,,[' I ,;! li,'li' ' ,;l "! ,T T 1

,tÌ8«(.iii nVl» •'»•»•!im*3 f'- . 'ifled «ut *HJ8
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Puissent tous les hommes qui veulent concourir à l’avancement,

pro
FR

s les ho] 
qu’ÉT.

¡ours, qua nous sollicitons, pour4 V H  ^ * AetfSla solidari*' étroite qiî les lie, en leur 
T FILS DU MÊME PÈRE, ¿LS SONI TOUSn  ! 6  I ■

* Le Directeur-gérant,
A. Lefrafse,

vocat, ancien m ta ltt.

4  V
Nous commençons à publier aujourd'hui un abrégé succinct 

de la dpçtjjjum dq Spiritisme, par M“* E. Collignon.
Voici le jpuoint dq vqe auquel s’est placé l’auteur : "
Au milieu.di’iin groupe de personnes de bonne volonté, dési

rant ardemment connaître la vérité sur ce qu’on dit du Spiristisme,
— mot qui effraie tort tant de gens dont la bonne foi a été 
profondément! abusée, — et qui ignorent les premiers éléments de 
la doctrine comme de la science, que fait Mra* Collignon? «Elle 
les enseigné9*8 Elle accomplit en cela l’œuvre de charité. C’est 
ainsi-que le premier apôtre de cette vertu céleste a ouvert et dçs /./ 
sa'çttrrièrc doc trinef

Nous reprodu isons la dédicace qu’a faite de son œuvre Mme Col
lignon à M. Allan Kardec, qui P a acceptée.
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[ ; M /A MONSIEUR
,• ir J'i J TLD Jf.ljflLlI! IH! « * d*

Cher et honoré maître,V *# •llriffi îh flO , . . . | ,
En vous offrant ce résumé des préceptes' que vous avez mis au 

jour, je ne prétend^ pas me prévaloir aux yeux de nos frères de - 
l’autorité de votre nom, mais vous offrir publiquement le téaioi- 
gnage de ma vive, reconnaissance pour la fol rive que J’ai puisée “* 
dans ceux de ces ouvrages qui ont servi de base à ce petit

■ • . . • .¿ U im.î.v r-)- - x *
extrait. ï . ! : : frif-ioi

Recevez, cher maître, la nouvelle assurance de ma fraternelle 
sympathie.

E. Collignon.

ENTRETIENS FAMILIERS SUR LE SPIRITISME
- • ■■ •• iV-.o A ,

.1

Pour ne point risquer de nous écarter de la route tracée par 
Dfitee vénéré cbçf, M. Allan Kardec, nqtfs suivrons, aillant que 
hP^bioyéns nous le permettront, les Liviys Esprits $<ks \Mè- 

p ,  nous rediinmandant aux bonsjjspriis qui nou&guident 
tomfi afin qu’ils veuillent bien seconde!' nos Âibles uffotfi en vue 
ju  But que nous nous proposons d atteindre, * '
- M  précédant Mfnsi. nous arriveront tous S bien ci.
If parons'wfm? flfcr les uns les^mtref err Tai^hf pnin^les uns les
frères ce qu’on aura fait pour nous. .

œ vous atlende^jpas^ trouVerplans®e travail la foime et le 
pqj-i d’djie œuvre httéfchirc. |e  me s i é s  bornée à raconter les 

incipes du Spiritisme tels qûe je les ¿bmprends. Causons donc 
simplement, entre frères, sans prétention à l’éloquence; mon 
seul bpt étant de mettre le Spiritisme à la portée’ ne
peuvent l'étudier seuls. n Ü m ll Ja

le n’aurais pas osé entreprendre cette lâche si les lions esprits, 
(qui veillent sans cesse sur nous, ne m’v avaient pas .engagée,, en 
me promettant leur concours, par l’entremise d’un médium ma
gnétique, Mm# Dupuv : « Tu peux marcher hardjjpppl,.» jjnLils 
dit ; « tu dirigeras la plume, mais nous dirigerons la pensée et 

ne laisserons pas passer un mot qui ne soit approuvé. »
J’ai soumis ce travail au contrôle de notre guide, M. Kardec,

qui l’a,approuvé comme exactitude dans l’exposé des. prineipes. 
De plus, j’ai pui,sé,la plus grande partie des raisonnements dans 
des communications que j’avais reçues précédemment r f  en trans*

, ûriitu -quckiueshiines à lu snitt de des
uL i/.R ii li .!*! Ì / . “ |T ;i *1

es réflexions.
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(La suite au prochain numéro.)
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L’intérêt commun exige de grandes précautions ; ainsi, quand

introduction
ItvmevVvmw

«
K- «

Chers frères, .
Ne pensez-vous pas qu’il serait bon, pour asseoir et fortifier

nés convictions, cdhséquemmént pour avancer plus .vjlc et plus.
sûrement dans la voie du progrès, de consacrer quelques heures
à une éludé sérieuse et raisonnée de là doctrine que nous profes
sons? b i> .-vœ.œ,!

Ce travail n’est sans doute pas très utile pour ceux qui savent 
et qui croient fermement ; mais il ne peutque' fortifier les faibles 
les indécis,’et (qui sait?  ̂ neut-étre rallier quelques indifférents.
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Mèdium, M. J. C. A. R.
» /  JioiïJin *n.q

Dans un vichc jardin, aux lnosqnel^.enchanteurs,
Un enfant et son chien jouaient parmi les fleurs :
L’enfant, heureux, courait sans rechercher l'ombrageai 
Prenant sur le gazon les ébats de son âge ;
Fido, le brave chien, prenait pari à ses jeux,
Faisait rouler PenfaiH et s’enfuyait joyeux; , ; ,i.:Vi .,i'ô

- J

Puis, revenant à lui, tout rempli d’allégresse,
Il lui mettait au front une douce caresse !...
Alors c’étaient des cris, des transports de bonheur,
Car l’enfant et le chien s’aimaient avec ardeur.
— Fido! disait l’enfant, viens donc que je l’embrasse! 
Et le prenant au cou, de ses bras il l’enlace,
S’élance sur le dos du Odèie animal,
Qui le porte bien loin sans lui faire, jfucun mal...
Oh! qu’ils étaient heureux ces deux amis sincères!.,. 
Tout près de là veillait la plus tendre des mères ; 
Assise sur un banc, à l’ombre d’un massif,
Elle suivait ces jeux d’un regard alUmtif..... ., .

Vi

• m
\ i1

uo i

vous vous réunissez, bannissez de vos entretiens tous sujets qui
( ' lJ  **(J j ! r, ■* f  J y -  ’ ( v r  *  *

n auront pas rapport a la morale que vous devez pratiquer, cl 
surtout soyez modérés dans vos expressions. Ne vous laissez pat 
aller au plaisir de vous faire remarquer en disant quelques phrases 
à effet; ce n’est pas le moment. Vous devez vous entretenir de ̂il 1̂ | y
sujets graves et religieux, et vous efforcer de mettre en pratique 
les enseignements qui vous sont donnés. Ne vous croyez pas à 
l’abri de remontrances ; la perfection n’est pas encore en vous, et. 
vous dthk&t toujours être en qeerde contre tel avis
qui' ne vous ést pas applicable aujourd’hui peut le devenir de-* 
main. Ne dites donc jamais : Cela n’est pas pour moi! Tout est 
pour tous, plus ou moins, parce que tous ont une tendance à suc
comber, si la vigilance n’est pas extrême. C’est donc pour cela 
(jué vous devez avoir des entretiens inslrnctifs, où, vous àccûSanf 
vous-mêmes, vous'prendrez la ferme résolution d’avancer de phiS

‘  * * .............................................................................  '  ' il
TVpfrFi.II

— Oh! n’allez pas si loin,.dit la mère alarmée,
Qui d’uji aeçord. §i dou\ était pourtant charmée 
Paul, ne t’éloigne pas!,,. Reviens ici, Fido,
Et porte jusqu’à moi ton précieux fardeau ’.
Le chien obéissant revint à sa maitresse.

« i

Qui, pour le remercier, lui fit une (grosse, 
brave chien, pensa-t-elle, il comprend ma terreur ;
Il sait que loin de Paul je frisonne et j’ai peur !
Et puis, pressant son fils sur son doux rieur de mère, 
Elle lui dit : — Enfant, écoute ma prière:
Reste tout près de iuoi... Ne vas jamais courir 
Au bord de ce vivier où lu faillis périr!,.. .
Ali! sans ce noble chien qui le sauva la vie,
La mienne, cher enfajp, serait déjà finie!....
Ne t’éloigne jamais, resjU' là sous mes yeux.
Allons, parmi ces fleurs, enfant, reprends tes jeux ! 
Tions, Fido qui m’entend a compris mes alarmes ;
Un dirait qu’en ses yeux on voit rouler des larmes...
— Hé bien, mòre, veux-tu qù’en l’honneur de Fido, 
Qui me sauva la vie en me tirant de l’eau,
De nos plus belles fleurs je lui fasse l’hommage,
Pour couronner en lui son sublime courage?
Dis, mère, le veux-tu? Je vais dans ce massif 
Prendre toutes ces fleurs dont l’éclat est si vif;
J’en ferai des bouquets, des couronnes, des tresses,
Et nous viendrons tous deux recevoir tes carpsses?

i* UïO* ii *j;
\> n ni‘>i 

-h '71 A.l
• I!-«/" liT'p 
i?:ûb jmtnc
•r! Kï-jlif.'Il
* -ii'iit 
*!• ne-n «d

J11 !. * I fi
if! «J
»I 'iî:;b

■¡u
„ * * 
î 1*1

v)l)

•ÎTIÎ

^ìjìì
J.’.ifî

i I T

;rp
iuLi



✓

LA LH tous

, . t f M l r i  ri r
en plus dans la vote de la perfection, et? surtout de aonâclr tes ënw 
droits faibles. Hommes orgneillcUfc et vains de peu de chose, 
quand donc cesserez-vous de vous attribuer un mérite qui est loin 
de vous? Veillez attentivement, veillez, caril’ennèini est1 toujours' 
aux aguets; il n’attend que le moment, propice pour entrer dans 
la place et y agireji<maître, bip !» ! ■ '- /uw - "■ li0 ,‘

L’homme n’est rien; de lui, il rik pëülrien. S’il y a en vous 
quelques garnies bons à fujlliver., rpndez-en grâces a^Maiteo.si 
bon qui vous donne, Je moyen de t bieii foires' mais ne vous attii- 
Iwiez Uueun mérite, vious n’en avez pas; vous Mes plutôt portés à 
saisir les idées du ïrinl. Soyez sans1 cesse en garde contre vous- 
mêmes. Mettez la main a l’oeuvre. À quoi sert de prendre.le flom 
de Spirite, si vous ne 1 etes pâ J? ,(foiy a quqi se$t la nam seuLsansn 
rçirejy.-tnP^’ csjtTfle qu’un Spiritek—(Test-¡urLêtre ptliyilégiépàl qui 
Dieu a donné l’intuition du vrai et diïi'grandv Qfnâiiil il'é regu là 
révélation; il sèdit : Oui voîîà la Vétitë.! Or, cprtnaitr'é la Abrité 
et nuinuer. c est toat jun ; 1 ijL r ia iiutkji tu, svxq
OtjOi.̂ Ô ÈTE.S COUPABLES EXYjenys JAtEU KT fiMkEltS .VOUS-MÊMES. Le
Spirite, c’est l’apôtre des premiers siècles;' se courbant sous le
joug <fc la loi divine, et le cœuHeîfemeijd rempli de là sublime
dëèî fine';’qu'il lui t  oit sacre toû’t son être, sàpensée, pour l’avoir f ' ,, ... . •»*[ > . ...sans cesse a l esprit*, spn coptir et.:son aafie,, poantes en. imbiber
ej, en foire des insüramejjits de perfectionnement pour lui et pour 
ses frères ; ¡ses ¡pieds leB saj bouche, ' pour porter au loin !a tiaWile 
sainte et l’expliquer aux ignorants, faisant hnmble avec les pe
tits, doux et persiiasif avec les grands. L’orgueil,n’a pas le don de 
convaincre. Le Spirite doit donc être un homme supérieur aux 
autres, non par le mérite qui existe en lui, mais par une conti
nuelle vigilance sur lui-mêrnet &et sur ses actes, 
craignant tuujours de ne pas. en foire assez; de telle manière, 
enfin, qpe l’on puisse dire de. lui : « C’est là véritablement 
l’homme qui, mil par une sainte pensée, marche vers la perfection 
et peut dir e aux autres : Comme fiibi. avaficez de plus en plus 
vers le bût qui est proposé $ chacun de nous. »

Nous voulons votre perfection, et quelquefois il faut parler haut 
pour être entendu ; du reste, ce ne sera pas la dernière fois ; 
l’homme est entêté et plein de lui-même, alors c’est un anti-spi
rite; nous ne le voulons pas, nous voulons des Spirites en esprit 
et en vérité, des hommes humbles, s'humiliant cux-mémes et 
s’élevant d’uutpnt plus, qu’ils se seront abaissés.aux yeux de leur 
Mainte et det leur» frères. '. ■■< >■ 1 ,

Courage donc, la perfection vous appelle! Répondez par un cri 
viclorient 'fi celui qu'elle vous envoie; ainsi, vous mériterez le
nom d’enfontslnén-aimés de Dieu. 11 M!l' Ul * 1

’ loi O-i FllANCOIS XaVÎHK.
• . • ■ *  i _ , î  i f

t , i i 1 ' f l î I : I 1 » ‘ - H  Î  I I ' - f i  ] .  I • * 1 1 1 -* .  i - .

•?{) 'in*., .. ' ni; *. £j ‘.îfr»
. x murs tftoî.,, . ,4ü ./» i.‘l: 'i i 1

• . • » , ■ \  . i *

En lisant le portrait du spirite tracé par François Xavier, tout 
homme honnête, qu’il appartienne à tel ou tel culte rcii^repx 
peut se dire c Mais je fois tout- cela, el'pourtpnt je ne suis püis

9
S

rm er

►î-  Jelo veux, cher enfant... Tiens, Fido l’a compris• * ,
Et (le son dévouement semble attendre le prix.

■ I ; 1 •. /  • , I I I ( 1 • ■ . ' *

Alors, parmi lés fleurs, Tentant joyeux s’avance,
Il coupe à pleines mains, il eàt heureux d’avance.
Le massif sè dépouillé au lirait dé sa ¡chanson ;
Le sol sera bientôt jonché de sa moisson !...
Mais ce chant de bonheur, ce chant de l’innocence 
A cessé tout à coup... Un cri plein de souffrance 
S'échappe dmmassif et rctenlil dans l’air!!!
A ce cri de douleur, plus prompte que l’éclair',
Sa douce et tendre mère est bientôt accourue ;,
Mais"quelle horrible scène apparaît à sa vue !
Son fils, sou bicn-ainié, est là sans mouvement :
Autour de lui s’enroule un énorme serpent!...
ETfê Va s'élancer sur le monstre homicide,
Mais, Fido qui veillait, a, d’un élan rapide,
Sauté surTauimîil... êl sa terrible dent,

| « , 4 « 1 - * * ’ - * * ' ' '  '

En broyant le reptile, a délivré l’enfant!...
O surprise! ô bonheur! l’enfant bientôt se lève,
Sà nière court à lui; de ses deux liras l’enlève,
Elle parcourt son corps d’un regard éperdu.

Cet litortàble serpent, ne t’a-t-il point mordu?
« — Xon, mère ; il m’étoulbiit... je le sentais m’étreindre 
« Et sous ses.nœuds glacés, ma parole, s’éteindre...
« Mais Fido, mon sauveur, plus leste qu’un chamois, 
n\\ sauvé ton enfant pour la seconde fois !!l
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• t » * i 'pinte ; je suis catholique romain, ou protestant, ou grec urlhq» 
aoxe oïl israélite, ou Jjicn musulman ou bouddhiste. . ;l

Cette objection seéa très fondée, aura un caractère incontes
table de vérité ; c’est ce qui prouve que la morale enseignée par 
le Spiritisme est a émanation divine, et quelle est adressée aux 
hommes par une révélation nouvelle du Père de miséricorde, qui 
veut qu’aucun de ses enfants ne périsse. La preuve en est daAs lji
propriété même; intrinsèque;et visible, de •la’sètartcë'nouvelle,'
de s adapter a ^ i j  jl toutes Te^_ religions, déçpuluïM;/de la source 
pure île toute loi iuoralq, ej qui*, pour tou^ Ips'^uWesv** soh ltM̂ I 
dfimenlkëui* celte premièj’o assise éteiiudle etr immuahleJ}O  JT . _ *  j i i » *  v    I

dlu,sle‘î —̂Aucune¡éyiüuuisuieni, quant an nésultafo puisque lous 
pratiquent, la môme toi mordlG'ht'divine !
' fIVoi!â, selon nous; la définition, là va'lçiér’dd mot A il1 in

dique uniquement que celui qui lçn.po#ft'et spqJiiQnocUiùjiuffa;
* I l  V O l  « ' . - I  l * ** 1 J ' *  É *

tifop a été amené, uloŷ s qu’il ne croyait .à rien, si ee m’est ijuesoû'i
esprit,¡son: âme, comme vous le voudrez, enfin >èe diamant dîtjtt

• .

eftéhassè dans un corps de boue, tf était que1’matière, alors quiij 
lej doute, chez lui, engendrait l'athéisme, a été amené, disons- 

pii- 11., in;m lifcstalious physique?i desquelles il; a ,été témoin 
ou par les enseignements rationnels de la théorie, à la croyaiiceà 
l’existence d’un Dieu juste ot miséricordieux; à F immortalité de 
l’âme et à son individualité après la mort, ainsi qu’à la réalisé des 
manifestations (|es esppjt ,̂ çt enfin à la phaticuje (les deypic», que i 
l’Esprit de Dieu a inscrits en Tettres lumineuses dans le toènr de
l’homme : Amour et charité. „ , „ .

t , r. • ’-elitri« Lit b a :3oii-nçtn, .• , .  ,Le nom de Spirite, pris dans son sens générique, il indique donc 
pas autre chose que les moyens par lesquels celui qui se l’attribue 
est parvenu à la croyance aux vérités rèspleiidissantés auxquelles 
sont arrivés à priori tes hommes appartenant aux divers cultes 
religieux qui ont. pour base la moràleîunivefselle.

Le Spiritisme est donc l’uii des moyens par lesquels « le Père 
de famille amène à sa vigne les ouvriers restés jnsqud là sans tra
vailler, parce que personne ne les avait loués. — Les ouvriers, 
répondant à cet appel, bien que « venus à la dernière 'heure, re
çoivent néanmoins le même salaire que ceux venus à la première. 
Pourquoi donc ces derniers murmureraient-ils contre le Père de 
famille? Quel tort leur fait-il en appelant à lui, à la dernière heure, 
ceux qui n’avaient, point enéore été appelés? » (Évangite^Matth.. 
ch. xx, i à lti.i .-m, . A. L...

• il . i / • / * t■ • -l,Vf i *

in> ‘

. CORRESPONDANCE
Nous avons reçu de l’honorable M. Jaubert, vice-président du 

tribunal civil de Carcassonne, la lettre suivante, que nous soihines 
heureux de pouvoir publier, afin de' démontrer une fois de plus

üOirt-, ’h* 
niuoiUf*

IJOÎ

« Fido ! mon bon ami, viens, viens que je t’embrasse! »
Mais du noble animal on cherche en vain la trace..*. .
On appoHç'Fido !... Fido no répoivl pas.
Alors, vers le massif, on dirige ses p)is,
Et là, parmi les (leurs, (oh ! qui pourrait le croire !)
On trouve le héros mourant de sa victoire.
Sua' ce sol «embaumé; dans son sang répandu 
Se débat le vainqueur près du serpent vaincu.
Le monstre en expirant, pour venger sa morsure,
De son dard empesté lui fit une blessure.
Fido vivait encore, et, sur l’enfant en pleurs,
Tourne un regard qui dit : C’est pour toi que je meurs !
Mais ne plains fias Fido, puisqu’il a vu les latines;
Mourir pour ceux qu’on aime, a quelquelois des charmes! * 1,1 
Il l’a sauvé deux fois... Enfont, pense à ce chien 
Qui fut ton protecteur, tqn ange gardien U.

■1 I

[ { b ) J
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Des hommes d’ici-bas, cette fable retrace >r‘
Et le bien et le mal sous une doublé face :
Fido; l’esprit du bien, meurt dans la charité.
El le serpent maudit, dans sa perversité.
«»•j.,4. ,*[ . f  n i i*i» i :(» *¡111!!' /  • •* ■ : t i 11 ’  ̂ • ') Î IIfO
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que le Spiritisme n’est pas çe que scs détracteur 
scs âcreplesTie sont pas des aiaWftsajjs$i

lelfuul, el,que
, ,  . - , . mm*«. „« , » , « , » -nu.y.')« vcutcut ta n
les faire, en les présentant comme des deuiplisseurs de ly religion.

n o o f i i  o i t ) -  f  * i T  u t j ? .  n o i J ü o p i u  V  J

if̂ l oui-* if* ‘tlino 1 I'  ̂n*jjQ âiii * ri"> Î£‘> j_, 9ld, .  « (.atcassvnne. If .17 mars I8Ç.J. ..
/u»; Vi- il>*; i f*')¡b up 1 » iiivii» iioliiïniijiii» n .ito uaiàïïrnq« al
;yji olri^»W?î^e8E !àv6i nir nsq >onnnoii
¡j|«i QqçkjUQS', opauikjI \ms forças » un'ont tempêché rie répoilriny

plu> tôt à,votre letiiv Yomlloz ¿grée* f j m àJôiiqoiq 
« Je* sois; nèureux du succès de 1 œu\re y laquelle vous consa* 

CfeSCVotne ihtèlli&bhfc’é et Vos roftvrc'fions: lue apuTiisine%TTOnsê>msuccès
ttfeH votre ihtèlli&ëhfc’é et Vos convictions.1 Le Sp 
r»r:;iles massée s’eri pWbcttipènL1JOn’nié, «rms doute 
discute, et nous. puùvMis aflinstëivsans crainte di’exagéradidn, que 
la vérité nouvelle prend sa place dans le inonde philosophique »t «y.» 

« Ainsi, Monsieur, ÿ tpyy jta jrç ,#  ($urf}ge;‘; Ce que yousjaites
»nnnes., un jour, les, nommes 1 ‘pour 1

dfonti i:i; raGinlfi^Ifiil ni; II] J J J £  I n; o'iBqnioü ri

«u#iCoroifiùicyGü6)ljo'regrette que la foi du spiritë'Stë'éaché, dààte 
quelques circonstances, sousje mqile de ranonyméi Nouasoipinest 
si, imjulgenls.pour Wfc.a^qujWV.fsan* m W *  - sqÿdns
bons pour les aiutesses des nôtres : Espérons du temps. Chaque 
jcyài’ noüs- feirdefe soldât .̂''MHi, jeTÂVbhe sans hdhte, fa i la fài- 
WBfese.de croire à ces!As>i.v:’itdii/it'//eaqufefi,oi!ï désigné sous là'titë̂  
f^iuinalipftidie memvrileuxÿlet »ÿose le diro; Qu'importe quh 'de* 
me tendus savants ny,, a oient partuuHqqe légendes ?-Qoje Soomkv» 
n*»«  ,ex.tant u autres né .sçiwit. puur eux,que deUriste* ludlu- 
clhés? Q û i 1 s1, pb u r sdi Ve n t' [dé l‘éur ¿cÀlpel. ridicule jusqu’à ia ma
jesté, du Christ;? iis ttu portent datts la ’ balancé1 que le piôlds dë1 
Içur négation. ¿utoèilJ rl sb slijuuoiin aJnonvjngio > -il icq uo 

1« Moi, l )aV<é qufli« t-’OM, iiwrcc, que>j m is, panee que i

if Vous rue (Vm;imlr/. uiie jn uiluelinn de m,.n E>[»rit familier 
OèMfe-ef'itfé t' mile bdus la ‘ïaSin : pienez-l.i comme çoni 
(fofcnaiteUn* :<nr.f) »»¡tiioitiifiul nii-ii no eihaeui c uoiil : Jriq-ièi’i

_ „  , „  ̂ )9 •vmmri. : ouiinod'i
Le ffioDologae d un Baudetanob mpihni h «oupTrumg an°s uo* eni;r >nq ,‘drnqr 9b faon o.I 

audnJbiJ -  iap lui ¡d&iip&l'iEj fi >TJ< in sol on, «oik* riluK *r.q
.u ,V° W>W« pas .confondra ‘ u| lWj J «le ne médis jamais des gens de qualité',

, lin ànc, uu \cai baudet, dQ'ceus que l'oli peut tondre, ' rm ‘u >?•lin ànc, uu \«;ai baudet, dQ‘ceux quei’ohpeut tondre, ' 1 Mf.C
En deux M  i;l 9^;d inoq ino Uqt noi uil' iEn gare, gourniandait une locomotive.

‘Vu-.'ISon œil était brillant, sa pah)le était'viVê P • f j  i < ‘ \ m. ,* -■■; i i  M t J ^  ‘ » . 1

« C’est tpi, s’écriait-il. t«i qu ou dit au repp^;i;> -jattim; dlinml oh 
a Du mouton, mon voisin, si j eu crois les propos,

# n i  k T u m arthes  sans éhevtf, san9 manoeuvici; iP ' * y
»;  ! ? ! î *  ' #i  i l ' y *  (a Tu rugis eu trainanl ton immense çouleuvrq,

<i Ces colis entassés, ce village de bois.
«i Hnlivernc !:.. Au'mirarlf’̂ ii pu! croire nu!reToisi ■ • ' ‘ k

, | a 1res temps spui;bien cbau^eh; bi«n roué qui; me berne.J, o M|< ttj;* I 
« Je ne prepds pas un blé pour un champ de luzerue ;

! laiifee le chArdoà j^ur la brUte- dé foin. *
;|,, | vef3 tes pieds de fe*; qpiuc va pa» bitm luiii;, l u 1 ». /: V inp ï 

a J'çï ma régie : au bon séris, heureux qui se confie. . . |  . .
<( Téi ! marcher sans chevaux, sans nous, je t’en défie!... >>
•  •  •

) l f  L f f  ¿ f i n

oi) livi') liuiuriri
o /Il HOli

u r n

L’àne, vous le voyez, invoquait la raison,
Ce flambeau si souveïït éteint pdr Pigrtnfanée 
IléJasi que de savants ressemblent au grisopj 

bl* -Niez. <î »clrèhifê  nitfeTb diunc influence,
,Niez T̂ rné vibmnV;dans un rij)Wt fiappttorï'iY 
L'homme fait-il de rien ljclçcilrique lumière?
Toute locomotive a besoin dé vanetir:■ i ^

 ̂ _Qü évoque les juorU^.... mais il iaut la prière,
La prière partant du cœur!

(4 ’ ^rrnliiî'/J '*1 oui* .̂iiuiv /« im/ J îüI/Espbit «ntappris.
« Agréez, Moiisi^ür, T‘issu fan ce dé' iii’ds ¿fenlimenis les1 plus 

affectueux. Je suis, cnnrme tôns,'défirent de seller votPe main 
autrement que par corrcapondance. • » .'lit'>i;n; ->i > : »f - udf

. ! •»!!•)• j ’ Jïfti mo j ini‘ ! il" fl « ¡Jalîbeîir , , !, | 
.-nioJai / i î̂ '■ biirmom Tü»

Tous nos lecleur^ .^yebl tkv ijueUe manière M. Jaubert reçoit 
tes communications, de. sou Esprit familier, dont les productions 
ont été couroniiiéeij,. l'année doinièr^iparij’ucadémie des Jèux 
Floraux à Toulouse; c’est ni) faitiiconnu dans tout Le monde spi
rite. Elles sc proih)jseat.ipaiï:1a lÿptologie, o’est-à-dii« paa- des 
coups frappé^, qu.dpqyen d’̂ uo taWiilpu dtun.guia'idon; efest 
l’instrument 4pi,o l’Jisprit,priélèr# amplovqr, potirises îuanifesta- 
tions. • i,.| | , îîolyuplûîipii . -Miii. iff- iq* / • : * n A.iLiudi

If ie - h IB(WimwwPtt— ■ il■’ i i1' ) i ' i t IJirf1. il ; !'
' «1 • l ■ Il iî 'FAITS DIVERS iq n-’1 il'! iuQ

Les belles actions, de quelque part qu’elles viennent, ne sau
raient être trop souvent mises sous les veux des populations.

Nous lisons dans le journal l'ill mil une notice 
biographique sur Jacques Fosse, île sauveteur, meliibre«de la So
ciété des sauveteurs*.plucée sbus la haute protection de i’Emponéiir, 
autorisée par décret du $iseplembre 18ob, éti présidée par M.'le 
comte de Lyonne. Comme exemple du progrès de la fraternité 
universelle, disons que Féroir Ab-del-Kader, pour sa noble con-

duite^ l cgard des cbirétiens (jp Damas* ,a été nommé président 
hepq^aicq.dç cclljç société..Four, c»:qui concerne]Jacques Fosse, 
l î^sous M.' ouUaiiol, nnnubre du Conseil général, de la
Yk.-jû̂ ,  diJectf«Vr4M journal 0 ^l|Atf3Jnev i Jailli; xaliioY v>uo/ ob
. «Ejaeques Fosqi' est né à St-tiillos*, dans le Gond. '• /|l,:

« C’est dans les eaux du canal qui çoukampied; de, dette ville

___ _ ..m«<>n cœur
t ¿'.un r mp nnd

_ r OÎnilly “A,
©iüois Kenlit rouleé1 dans Vés Véniel èl nailéè m 
l’instimitgénéreuxdù câtilrage èt du'dtWonenÀértï.1

;■ * AiftnzewMj, A>Raia«i«-Çf où «a famille a .transporté, «ion ¡domi-i 
cilg( et^.jpgujy.-qté, ^cques, F^sc ^ w  .nmgarçon de diX-huiF
,in> qui.M'JioYjiit. UL A lïJMpj ¿J Bqifii , pr'un
“wA vingt ami, il avaÜ sau'ye layn' a quinze personnes et nbje-

nail uh^médaille de déti^lèiiie'cliss'é‘ï ■ , q '*
infjEi)'d8o4/Eqsse:soiiignalê-eflcoro ifer^-du' ôholérWtqui édkiUA

Bp^ucaiw:- i/ oh ooiliu iiiij -mitob c iim(1
.petit v illagedô i

VailèhièLMie>, di.nl les habitants, assiégés dans jé  cimetière pnr« 
u^ï'e''teértblèl1tténèàlïdh,, ib ’Iroàvéril qüH le'iourageQx Jacques 
Puiser assez hardi et assiez dévtéb -pohr leur porter secours St tVà-, 

lgs lwubiUons et les i’emoasj ,nn .q • d» awiéqu’l i >’■> pdi uq^ 
«^qgs qe^a^ipqs jn ^ ire  toqs.les ^etes de dâvoumeilt ao**i.

la'n6nff‘-ést'iécrifé, paf cet lïoihme'qui, sorti des rangOe^plm 
humbles cto peuplé; a- dtrllsèiuéréër par sbh iraVàfl une position 
honrçabltyietisur la poitrlnd dùq«el' LiriWe ‘Fëtoilë de1 la Eégiôri 
d’homie^rjau; milieu; dê s médaillés ri’t r  et d’urgent de u>us lea 
modulèr , toutes lmimr;|likwnt gagnées. o'I t > al

w Maintenant» par l exempiç de Jacques Fosses, jugez iesaui 
tPéfeî et vous'lcëmphéüdrez- combien est belle el noWe ia Société 
desiSawvétèqrs. »inmod nu triln .nid) bon 9lniq<i . .thii*.« ii" •
-Vinoo onn fr.q "ifiiti jnl n*> >uj-i9 inp oi icq non t?.oiJuu

*  . , , i  •  '  '
.  * »  ,  \  a . . .  I  1 /  f  I I M

.Oh fit dartd'le mijtoUqw : ’ A ' •
«i'NoUS1 lisions récemment dàiis Ve Moniteui'de td hleurïïïkâxxt 

M. le ministre da la guerre, ¿ Berlin, venait de demander à* là 
Maison dfrj Sœurs de Suint-Chaijes, établie à Trêves, dix-huif

hommage rendu à la charité catholique par un gouvernement pro
testant, et nous ne pouvons, àice titre, le passer sous faïence. l"xi 

Les, Sœurs de Sainl-Chafles ont renduidans plus d’une circons
tance d’inappréciables services; lem.- ordre s’accroît chaque jour* ¡-, 
et bien qüe la mort prenne quelquefois ses victimes parmi elles,.. 
lai'icIfàri'téMctiMlehsans1 cesse- de ndlivéllés recrues, dans cette,* 
arméD de femmes vaillantes et pieuses, quin’hésilent pas*à quitter 
les plaisirs du monde pour consacrer leur vie aux labeuhs d’un-’ 
hôpital el des malade* pauvre*. » , j; j^hoq c! toaob ogu-moO

À la suite fie.la relation de,ce. fait, le mémo joBj;|iyl parle de la »*  ̂ !■ 1 1 1 * perte qu a faite dernièrement la Congrégation de Saint-ChaiTesen
la persqnnq de M'T Marie-Louise Jurant, décédée à Nancy, sœur de
M. Jorant, avocat-général à la Cour impériale de Bordeaux. Le
plus Jiel éloge qui soit /ail de la défunte se ti-ouve dans les phrasds
suiyanlejS que nous reproduirons ,;,ioi! ii.,iqi, 'up ,;..;.ioii uimod

« pendant une longue Mie d’abnégation et d’huiuililé,'elle a été' i 
le hrodèle de toutes les vertus religieuses et la mère dévouée des 
déshérités. Elle a laissé, en mourant, la réputation d’une sainte, 
et la popula^qq.nancéieniie tout entièrQ.a voulu suivrai sein mo
deste convoi; toutes les cla*M\s > étaient représentées,; les.ordres 
religieux ses compagnes, Ses malades, les pauvres, tous y assis
taient et pleuralén » t lur.m'; f 'î . : ■ J' ^
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ODYÛAGES DIVERS S.DR LE SPIR1T1SHE. l' ia,. m.I
i .r  Mplrltinmo ù h:« iiliia «iJnfp^Q cx ÿ fe m io n  — Brochure^rand îqH 8. 

Prix : 15 centimes ; par lit poste, 20 cenlimes. f , . /
J . * , t t t  4 • j l l J j * * l i i * *  ♦ # I •• * | # f  *

e»i-ce qnè' le U|ilk'li2Kine?— (îuide de Fobscrvdteur uovice des .ma
nifestations des KspiBtSi édition - — Grand in-18. — Prix : 7.1 centimes; 
par la posle, 90 rentimes.^ -r |̂(?. } ; ,‘i^ i. iî jim * ^wir.ilv '? #

t-c livre île n {/^/iiiosop/iic spiritualiste). — Contenant l^s prin
cipes de la doclrine ferpicile sut riinninrtalilé de Tàmc, la nature des Esp ils 
et leurs rapports avec lf§ iiom.ncs, les lois morales, la vie présent«, la vie 
future et l’avenir de|uumanitéy selon renseignement donné par les Esprits 
supérieurs à faide de divers médiums. — 9e édition, gra id iu-18 de 500 
pages, 3 fr. 50 c. ; par la poêle, 4 fr. — Édition iri-8° de 500 pagtes, 6 Tr., 
par la poste, 6 fr. 80 c. • . r »

i.lvr*- de* Mcdluin* (Spiritisme expérimental— Guide des mepiuras et 
des évocateurs; contenant renseignement spécial dés Esprits sur la théorie 
de tous les genres de maj)if(estntijOii&, les mojeus de cemniuniqucr avet lu 
monde invisible et de développer la faculté médiauiipjquc, les diflicultés et 
tes écueils que l’on peut rcneont'rer daus’la pratique du Spiritisme; 5* édi
tion. — Grand iü-18 de 500 pages. Prix j S fr. 501;; par la pdstc, 4 fr.

Ln vérité , journal du Spirilispio, hebdomadaire, à Lyon,. 29, rue de la 
Charité; 7 fr. par au, départements, 9 fr. M. Edoux, directeur-gérant. -

*.e feauvenr de* Peuples, joûrual du spiritisme, propagateur de l'unité 
fraterntUe ihcbdomadiwrfe).— Un an : Bordeaux {viUo}, 6 fr.; departements 
et Algérie, 7 fr̂  — Piiettcur-géram, M. A. Lefraise, enuft d’Aquitaine, 57.
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* ’ Pour* tous fci artitlés non signés :
... --il'iü ¿¡d Dtrecièar-Géraftf  : A. Le f r a ise .
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BORDEAUX. — Imnrimriir A.-R. CHAVNES, cours d’Aquitaine, 57.
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